
L
e Mali , pays sahélien si rué au cœur 
de l'Afrique de l'Ouest, a une éco­
nomie fondée sur le trip tyque agri­
culture, élevage et pêch e. D e natu­

re a rti san a le, la p êch e inté ress e 
p a rri c uliè rem en r le del ra cen rra ! du 
Niger (D C N ), les lacs de retenues de 
Sélingué (dan s la région de Sikasso) et de 
Manantali (à Kayes) (figure 1) . Cel le du 
D C N est la plus an cienne et la plus p ro­
ductive. La pêche artisanale, séculai re, es t 
le fai r d 'ethn ies donc l' ingéniosi té tech­
nique po ur l'explo itatio n des différents 
bioropes es t no toire. L'exploita ti o n des 
deux autres pêcheries date des ann ées 80, 
après le premier choc de sécheresse. 
La producti o n h a l ieutique d es ea ux 
contin entales m aliennes connaî t une 
grande variabilité inte rannuelle liée aux 
fluctuations de l'hyd rologie et, avec une 
moyenn e annuelle de 80 000 tonnes, elle 
se situe parmi les plus élevées d 'Afrique. 
Plus de 85 % de cette production pro­
vient du D C N qui couvre en période de 
force crue une superfi cie inondable de 
30 000 km 2 (figure 1). La p roduction 
ha li e utique, fort e m ent corré lée a ux 
conditio ns environnementales (notam­
m ent l'inondat io n), est constituée m ajo­
rirairemenc de jeunes de l'année de la 
famill e des C ichl idae, principalem ent 
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Oreochromis niloticus, espèce à force rési­
lience gui a contrib ué po ur 10 % aux 
50 000 tonnes de po issons débarqués en 
199 1 [l]. Les au torités maliennes, après 
un e success ion d 'années de sécheresse, 
do nc certaines catas t rophiques avec exa­
cerbati on des tensio ns sociales [2], one 
décid é ve rs la fin d es années 7 0 d e 
mecrre en œ uvre des opérations de déve­
loppement de la pisciculture. 
Notre objectif ici est d 'établir un bilan des 
différentes acti o ns de pisc iculture so us 
l'angle biocedmique, socio-économique et 
anch ropologigue. Di ffé rences ques tions 
sont envisagées : un pêcheur peut-i l fai re de 
l'acguacultu te de poissons? Quelle popula­
tion-cible pour la pisciculture ? L'alevinage 
peur-il se faire à partir du milieu naturel ou 
doit- il impé rari vem e nr êrre réali sé e n 
conditions contrôlées ou encore être le fait 
de piscicLJ teurs spécialisés ? Le poisson de 
pisciculture peut-il concurrencer, en termes 
de coûts de productio n et de marché, celui 
pêché dans le milieu naturel ? Cerre analyse 
de ces premières expériences d 'élevage des 
poissons est un préalable incontournable à 
la défini tion de type(s) de pisciculrure(s) 
adaptés à des zones agro-écologiques aux 
potenrialirés hydrologiques variables. 

« Crue » et « décrue » 

de la pêche artisanale 
continentale au Mali 

La progression de l' inondation transfor­
me radicalement le p aysage du delta cen-

Cahiers Agricultures 2000 ; 9 : 173-9 

tral , plai ne alluviale ino ndable longue de 
300 km et large de 100 km (figure 1). 
La rgement inondée en fin de crue, la 
plai ne al luviale se transforme en début 
d 'étiage en dédale de bras principaux, 
d 'émissaires, de ch apelets de mares er de 
gra nds lacs po ur n 'ê tre plus, en fin 
d 'étiage, qu 'une vaste étendue desséchée 
où les seuls milieux encore inondés sont 
le lit min eur d es fl e uv es, ce rta in es 
grandes m ares e t certain s lacs perma­
nents. Les surfaces moyenn es en eau pas­
sent au cours d ' un cycle hydrologique 
annuel du simple au guincuple de l'étia­
ge à la période des hautes eaux [3] . La 
durée de submersion de ces bio topes es t 
une variable in terannuelle liée à l' intensi­
té de la crue. La mise en eau es t à l'origi­
ne d ' un e success ion d es ac tiv ités d e 
pêch e de l'amo nt vers l' aval du delta 
mais, égalem ent, du lit mineur du fl euve 
aux zones inondées la téral ement les plus 
éloignées . L'exploita tion spatio- tempo rel­
le de cette ri chesse spécifique du delta 
par la pêch e conditi o nne sa produc­
tion [4 ]. 
Au mi lieu des années 50, un e é tude 
avait conclu à la sous-exploitation des 
peuplements ich tyologiques du delta cen­
tral du Niger [5], principale aire de pro­
ductio n halieutique du pays. L' intensifi ­
cation de la pêche a été conseillée pour 
réduire l'abondance des poissons adul tes 
et s timuler la croissan ce des juvéniles . 
Ainsi, allai t naîue dès la fin des années 
50 la mémorable ère du boom halieu­
tique dans cette vas te plaine alluviale. 
D e 1950 à 1970, le développemenc des 
activités de pêche s'es t fa it essenti elle­
ment par l'exploitatio n de nouveaLLX bio-
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Figure 1. Carte du Mali avec sa principale pêcherie, le delta central du Niger. 

figure 1. Map of Mali and main fisherie in the Niger River Central Delta floodplain region. 
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Figure 2. Évolution 
des captures totales 
de poissons dans le 
delta centra I du 
Niger de 1966 à 1995 
(Stastistiques Opéra­
tion Pêche Mopti) . 

figure 2. Fish yield 
patterns from 1966 to 
1995 in the Niger 
Ri ve r Central Delta 
floodplain reg ion 
(Opération Pêche 
Mopti statistics). 
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topes avec le recours accru à la main­
d' œuvre et l'augmentation du capital 
technique par l'acquisition de nouveaux 
engins plus performants. Avec les nou­
ve l! es facilités de déplacement, les 
pêcheurs n'hésitaient plus à faire des 
migrations vers les pêcheries éloignées les 
plus fructueuses du delta. L'accroisse­
ment de la production halieutique, 
45 000 à 90 000 tonnes par an jusqu'au 
début des années 70, a résulté principale­
ment de l'extension des zones exploitées 
par les pêcheurs migrants dans la partie 
aval, puis de l'inrensification de cette 
exploitation. À ces périodes de « vaches 
grasses » ont succédé des périodes de 
« vaches maigres ». La sécheresse qui a 
sévi sur le Sahel à partir de 1973 a porté 
un coup sérieux à la prospérité de la 
pêche, avec réduction des surfaces inon­
dées et forte diminution de la produc­
tion globale. Les débarquements de pois­
sons ont connu de fortes fluctuations au 
co urs des trente dernières années 
(figure 2), la production baissant de 
87 000 ronnes en 1969-1970 à 
37 000 ronnes en 1984-1985 pour 
ensuite se stabi li ser aurour de 
60 000 tonnes au début des années 90. 
L'excellente crue de 1994 a permis une 
production de poisson en 1994-1995 qui 
triple la moyenne des captures totales des 
années de sécheresse (figure 2). Paradoxa­
lement, la productivité du milieu n'a fait 
que croître au cours du dernier quart de 
siècle, le rendement passant de 40 kg/ha 
vers 1968 à 120 kg/ha en 1990-1991. 
Cette évolution des captures est soutenue 
par des changements de pratiques de 
pêche, de l'effectif des pêcheurs et des 
caractéristiques des stocks exploirés, élé­
ments décrits et analysés par ailleurs [ l]. 
L'effectif des pêcheurs a été considérable­
ment accru au cours des trente dernières 
années (1 à 2 pêcheurs actifs au kilo­
mètre carré inondé en 1960, 10 à 
15 actifs en 1991) [4]. Cela a eu comme 
répercussion la diminution drastique des 
prélèvements individuels des ménages, 
corrélativement à une baisse de l'abon­
dance de la ressource et à des investisse­
ments de plus en plus lourds dans le 
matériel de pêche [2]. L'accès aux zones 
de pêche devient donc essentiel , exacer­
bant les conflits entre vi ll ages ou 
familles. Le malaise du secteur pêche au 
début des années 80 a traduit la détério­
ration des conditions économiques et 
une dégradation du tissu social dans 
lequel il opère. Face à cette situation, les 
autorités maliennes ont analysé les causes 
de la crise de la pêche deltaique ainsi que 



les mécanismes d 'accroissement possible 
d e la production de poisson. Ces 
réflexions ont abouti aux recherches plu­
ridisciplinaires IER-ORSTOM sur la 
pêche dans le delta central du Niger 
(1986-1994) et aux multiples projets de 
développement de la pisciculture qui se 
sont succédé dès la fin des années 70. 

Euphorie 
pour la pisciculture 

Depuis les années 50, diverses expé­
riences d'aquaculture de poissons ont été 
entreprises dans différents pays 
d'Afrique de l'Ouest [6]. A u Mali, les 
premières expériences piscicoles sont 
cependant récentes. Elles ont été initiées 
vers la fin des années 70 , dans un 
contexte particulier caractérisé par des 
déficits de production halieutique à la 
suite de la persistance de la sécheresse. 
Jusqu 'en 1994, il s' est agi uniquement 
de projets de développement, même s' ils 
revêtaient un caractère « pilote », menés 
au sein ou par la Direction nationale des 
Eaux et Forêts 1. La Revue du secteur des 
pêches et de l'aquaculture au Mali, 
publiée sous l'égide de la FAO [7], per­
met de retracer la chronologie de divers 
projets. 
Les premières expériences aquacoles ont 
démarré au Mali en 1979 sur finance­
ment de !'Agence américaine d'aide au 
développement international (USAID) . 
Une station d'alevinage a été construite 
à San, à 400 km au nord-est de Bama­
ko, dans les périmètres irrigués de la 
Compagnie malienne de développement 
des textiles (CMDT), qui devait initia­
lement en assurer l'alimentation en eau. 
La station n 'a été régulièrement alimen­
tée que pendant crois à cinq mois par 
an, puis a été dotée d'un système auro­
nome de pompage pour prélever l'eau 
du fleuve Bani sur près de 2 km, avec 
une augmentation significative des 
coûts de fonctionnement. 
En 1986, une aide d'urgence de !'OUA 
(Organisation de l'unité africaine) a été 

1 Avec la récente restructuration du ministè­
re du Développement rural et de l'Environ­
nement, cette direction ne s'occupe actuel­
lement que de l'aménagement (au sens 
large) et de l'équipement rural . Les actions 
de promotion de la pisciculture sont dévo­
lues à la Direction nationale de l'Appu i au 
Monde rural. 

Tableau 1 

Résultats biotechniques de l'élevage pendant 200 jours de O. niloticus non 
sexé associé à Clarias anguillaris dans les étangs villageois de Siengo 
(Niono, Mali) en 1995 (2 poissons par m2 dont 75 % de tilapia et 25 % de 
silure en nombre) 

Oreochromis niloticus Tilapia et C/arias 

N° étang PMi (g) PTi (kg) PMf (g) Survie(%) PTf (kg) Rdmt (t.ha- 1) 

15 11,25 166,00 93 115,37 2,08 

2 15 11,25 166,00 87 107,73 1,93 

3 20 15,00 138,00 106 109,43 1,89 

4 15 11 ,25 172,67 101 131,40 2,40 

5 15 11 ,25 175,00 64 84,50 1,47 

6 40 30,00 189,00 101 142,88 2,26 

7 20 15,00 136,00 79 80,78 1,32 

8 40 30,00 160,00 79 94,72 1,29 

PMi : Poids moyen initial, Pîi: Poids total initial, PMf: Poids moyen final, Pîf : Poids total final, 
Rdmt : Rendement. 

Biotechnical results for O. niloticus farming with C. anguillaris over a 200 day 
period in smallholders' ponds at Siengo (Niono, Mali) in 1995 (2 fish.m2, 75 % 
tilapia and 25 % catfish) 

utilisée pour promouvoir la pisciculture 
en étangs auprès des populations rurales 
dans la zone des aménagements hydro­
agricoles de l'Office du Niger (ON), 
particulièrement favorable au développe­
ment aquacole du fait que l'approvision­
nement en eau y était assuré par gravité 
tout au long de l'année. 
En 1987, les agents de l'Association 
française des vo lontaires du progrès 
(AFVP) ont initié un projet de vulgari­
sation de la pisciculture vill ageo ise 
dans la zone de Niono (région de 
Ségou). 
Le projet de développement le plus 
important a été financé par le Pro­
gramme des N arions uni es pour le 
développement (PNUD) et exécuté par 
l'Organisation mondiale pour l'agricul­
ture et l' alimentation (FAO, projet 
MLI/86/001) d ' octobre 19 87 à 
décembre 1992. Ce projet a animé 
l'ensemble des activités de développe­
ment de la pisciculture et diverses ten­
tatives d'aménagement et d 'empoisson­
nement des mares et petites retenues 

2 Carrières de terres argileuses utilisées 
pour la construction et formant à proximité 
des villages de vastes dépressions imper­
méables. 
3 Ballastières établies pour la construction et 
l'entretien de digues, de pistes et de routes. 
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de barrages ont été également réalisées . 
Le monde paysan s' intéresse aussi à des 
formes d'élevage extensif dans des 
étendues plus vastes offertes par les 
bancotières 2 et les emprunts 3. 

Pisciculture : panacée 
ou kaléidoscope 7 
Les multiples tentatives de développe­
ment de la pisciculture au Mali ont 
porté sur la pisciculture individuelle ou 
collective (dans les étangs ou emprunts) 
et l'empoissonnement des plans d'eau 
naturels (mares, petites retenues de bar­
rages) à partir d'alevins de station (essen­
tiellement du tilapia, Oreochromis niloti­
cus) ou du milieu naturel (en particulier 
Clarias anguillaris). Ces tentatives ont 
abouti à des résultats mitigés. Les objec­
tifs de production sont très loin d'être 
atteints. La production d'alevins de tila­
pia dans les trois stations créées et gérées 
par le dernier projet n'a pas atteint son 
objectif de 120 000 unités par an. Cet 
échec tient surtout à une mauvaise mise 
en œuvre des techniques de production 
d'alevins en étangs [8]. L'approvisionne­
ment des pisciculteurs à partir des sta­
tions d'alevinage a connu une chute ver-
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ngmeuse en trois ans, passant de 85 000 
en 1993 à 29 000 en 1995, l'approvi­
sionnement dans le milieu naturel pre­
nant le rel ais. 
Près de 10 ans après le démarrage du 
projet FAO , les rés ultats techniques 
(tableau 1) dénotent des faibles perfo r­
mances d 'élevage. L'alim entati on des 
po issons est réalisée à base de farin e 
basse de riz (FBR), avec des quantités 
distribuées imprécises. La fe rtilisation des 
étangs n'est pas systématique et ne rient 
en généra l pas co mpte d es no rm es 
requises. Le rendement moyen observé 
est inférieur à 2 t/ha par cycle de pro­
duc ti o n d ' un e du rée m oye nn e d e 
200 jours. Sa grande variabilité (24 % de 
coeffi cient de variati on) traduit vraisem­
blabl ement la no n-maîtrise des tech ­
niques d'élevage, en particulier l'alimen­
tation des poissons et la fertilisation des 
é tangs. D ans un e autre expé ri en ce 
condui re également en milieu villageois, 
la croissance moyenne journalière des 
poissons, nourris à base de FBR, élevés 
en polycul ture (rilapia associé à clarias) 
ou en monoculture (clarias) dans des 
étangs fer tilisés ou non, est inférieure à 
1 g.j - 1 (figure 3). L'indice de consom­
mation es t très variable d 'un étang à 
l'autre mais res te anormalement élevé 
(s upérieur à 10). Ces fa ibles perfor­
mances de la pisciculture malienne, com­
parées à cell es obtenues a illeurs en 
Afrique (Côte d'Ivoire, N iger. .. ) [9] ou 
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Figure 3. Mean growth 
curves for O. niloticus 
(A) associated with C. 
anguillaris (B ) in 
smallholders ponds in 
an irrigated region . 
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encore en As ie [ 1 O], té mo ignent d e 
lacunes techniques, notamment l'absence 
de maîtrise de la production d'alevins en 
étangs à partir de géni teurs capturés dans 
le milieu natutel et la non-maîtrise des 
techniques d'élevage de tilapia monosexe 
associant ou non un prédateut permet­
tant de contrôler la reproduction anar­
chique des tilapi as mis en charge en 
débu t d'élevage [11 ]. 
Les animaux uti li sés dans les élevages 
proviennent so it d 'alev ins produits en 
captivité, soit de juvéniles capturés dans 
le milieu naturel à partir de différents 
habi tats de l'hydrosystèm e du fl euve 
N iger. Dans ce dernier cas, les individus 
peuvent présenter une variabilité très éle­
vée et donc présenter des perfo rmances 
de croissance inégales. Dans tous les cas, 
la détériorat ion des performances d'éleva­
ge ne paraît pas être imputable à une bais­
se de variabilité génétique chez les tila­
pias [1 2, 13]. 
T outes ces conditions ne paraissent guère 
favorables à l'émergence d'une cul ture de 
« piscicul teurs », et cela d'autant que les 
rece ttes générées par ce tte activité, à 
l'échelle de l'étang ou des étangs villa­
geois, sont de loin infé ri eures à celles de 
la riziculture dont le cycle de production 
est, en outre, plus court. 
La production de poissons de l'aquacul­
ture malienne étai t es timée à 60 tonnes 
pout l'an née 1996 [1 4]. Elle est proba­
bl ement so us-es tim ée eu égard au 
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no mbre d ' infras tru ctures pi sc icol es 
exploitées (étangs, mares, bancotières, 
emprunts) mais res te insignifiante par 
rapport à la production halieutique gui 
est actuellement en moyenne d'envi ron 
80 000 tonnes par an [7]. 
Le bilan de ces projets successifs est miti­
gé. La construction de stations d 'alevina­
ge pout les tilapias ne paraît pas positive 
vu les coûts réc urrents pour l'É tat 
malien, sachant que les alevins peuvent 
être produits pa r les pisciculteurs à 
moindre coût [6]. La stimulation de la 
construction d 'é tangs ou d ' aménage­
m ents d e m ares, d 'emprunts ou d e 
petites retenues d 'eau dans les zones 
d'intervention de ces projets paraît, en 
revanche, avoir un impact positif. À titre 
d 'exemple, il a été construit dans la zone 
de l'O ffice du N iger, entre 1992 et 
1995, 383 étangs, co llecti fs villageo is 
(pour 13 %) ou individuels familiaux, 
d ' un e su rface m oyenne de 4 ares . À 
ceux-ci, il fa ut ajouter l'aménagement 
d'emprunts pour lesquels aucun recense­
ment fi able n'est disponible. Il existe un 
potentiel énorme de collecte d 'alevins de 
C. anguillaris en milieu naturel lors du 
retour dans le lit mineur, après la crue, à 
parti r des plaines inondées ou des rizières 
(Sélingué, Baguineda, N iono et Mopti). 
Les disponibilités existent et en 1993, 
pout l'empoissonnement des ouvrages de 
pisciculture, il a été collecté environ 
80 000 alevins de ce silure d'eau douce 
avec des nasses « Durankoro » appâtées 
lors de la décrue de novembre à février. 
Les taux de survie des poissons après la 
capture sont élevés ( taux de mortalité 
inférieur à 10 %). Les tailles à la capture, 
très variables (de quelques grammes à 
enviro n 6 0 gra mmes), peuve n t être 
homogénéisées par un tri . La collecte 
d'alevins dans le milieu naturel constitue 
la base d 'un certai n nombre de systèmes 
de productio n piscicole, parmi lesquels 
l'élevage de poisson-chat du M ekong 
(Pangasius bocourti) en cage flottante au 
Vietnam [1 5]. 
Dans le cadre de l'empoissonnement de 
mares et de petites retenues de barrages 
dans les régions de Koulikoro, Sikasso et 
Ségou (figure 1), les conséquences, tant 
sociales que juridiques, ont été analy­
sées [16] . L'empoissonnement a contri­
bué à la désacrali sa tion de certaines 
mares gui n 'étaient auparavant pêchées 
que par les adeptes masculins d 'une secte 
secrète, le « komo ». Cette rupture avec 
l'ordre initiatique ancien contribue à la 
démocratisation des esprits et autorise la 
présence des femmes auprès des hommes 



lors des pêches co ll ectives . Sur le plan 
juridique, l' emp o issonn ement d ' une 
mare villageoise implique dorénavant sa 
mise en défens dont la levée est sanction­
née par une pêche collective alors que, 
avant, la pêche y étai t libre. Par ailleurs, 
la construction d'un ouvrage hydraulique 
renforce la maîtrise des promoteurs sur 
l'eau: l'empoissonnement a con tribué à 
leur assurer un droit exclusif d'exploita­
tion h alieutique, contribuant à une 
transformation du statut juridique des 
droits d 'accès à la ressource: mise en 
défens, pêche strictement réservée aux 
ressortissants du village concerné, gestion 
collégiale à travers un comité de gestion, 
etc. [1 6]. 
Les mares et les petites retenues de bar­
rages sont des milieux à usages multiples. 
Elles servent aussi bien pour la riziculture 
que comme abreuvoir pour les animaux. 
Cette multifonctionnalité des plans d'eau 
en fait une source po tentielle de conflits 
entre les diffé rents exploi tants, conflits 
qui ont souvent leur o rigine dans la résur­
gence des droits de propriété foncière sur 
les ouvrages aménagés [16]. 

Discussion 
L'analyse de la condui te des diffé rents 
projets de développement révèle un cer­
tain nombre de carences majeures : 
- aucune réfl exion d'ensemble du déve­
loppement de la pisciculture au niveau 
national n 'a précédé leur init iation ; 
- les composantes socio-économiques 
pom l'élaboration des projets, leur suivi 
et leur évaluatio n (accès au fo ncier, 
appropriation des techniques, concurren­
ce entre poissons de pêche et de piscicul­
ture) n'ont pas été prises en compte; 
- pas d'analyse du référentiel biotechnique 
afri cain dans le domai ne de la pisciculmre 
pour tenir compte des acquis lors de l'éla­
boration des projets de pisciculture; 
- absence totale de recherches d'accom­
pag nem ent de p rojets p rése n tan t d e 
toute évidence un caractère pilote, voire 
expérimental. 
Dans ce contexte, le bilan des résultats 
en matière de développement de la pisci­
culture est réduit tant quanti tativement 
que qualitativement : 
- une production de poissons issue de la 
pisciculture extrêmement fai ble (moi ns 
de 1 OO tonnes par an) ; 
- un impact social très limité et des sta­
tions « pilotes » d'alevinage pratiquement 
abandonnées ; 

Summary 

What fish farming development model for Mali, where traditional 
inland fisheries thrive? 
T. N iaré, B. Kassibo, J. Lazard 

Mali is a landlocked West African country where in/and fisheries production 
is amongst the highest in Africa, i.e. mean of 80,000 Mt/ y. (range: 45,000-
135,000). More than 80% of this production cames from the Niger River 
Central Delta region, with a floodplain of more than 20,000 km2 (Figure 1 ). 
Figure 2 shows annual fish yield patterns for small-scale fisheries. Cichlids, 
main/y Oreochromis niloticus, account for a high proportion of the fish spe­
cies caught. Under these f/uctuating fisheries production conditions which 
are close/y correlated with environmental conditions, i.e. main/y flooding 
intensity (annual catch volumes are direct/y related to river flow of the prior 
year), Malian authorities decided - after a period of very poor flooding due 
to drought - to start a programme to promote fish farming based on local 
wild tilapia species caught on the floodplain or in irrigation canais. Infra­
structures varied markedly, i.e. natural depressions (pools) within the Niger 
River floodplain, artificial fishponds built within irrigation canais, or ho/es 
where earth was removed for other purposes (dikes, roads, construction, 
etc.). To strengthen the existing fish-farming potential, three hatcheries 
were developed for O. niloticus fry production. Biotechnical and socioeco­
nomic analysis of aquaculture development programmes gave mitigated 
technical results because alevin production techniques and those related ta 
fish breeding are not controlled. Fish farming yields were low (Table 1) and 
fish daily growth rates were less than 1 g.c,1 (Figure 3). Fish farming for 
trade was more restricted and fish breeding could not be competitive in 
terms of production costs and selling price with respect to those caught in 
natural fisheries. Stocking fish in natural pools helped to disanctify some of 
them. lt strengthened water contrai by tightening exclusive fisheries rights 
and modified the legal status of resource access rights. There are currently 
major deficiencies in fish-farming projects, i.e. socioeconomic components 
(land access, appropriation of techniques, competition between fish far­
ming and natural fisheries were blocked. There was thus a very low quanti­
tative and qualitative impact. Fish farming could be a relevant choice for 
production system diversification in Mali, white economic, social and legal 
components are taken into consideration, in addition to biotechnical 
aspects. Aquacultural research - bioecological and multidisciplinary -
accompanying these dynamics should be supported. 
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- une absence de capitalisation d'expé­
riences (tant pos itives que néga tives) 
e mp êch a nt d 'asseo ir un di ag nos ti c 
fi able; 
- le maintien de l'am biguïté majeure sur 
le(s) type(s) de piscicultu re à promouvo ir : 
piscicul ture à fa ible niveau d 'intrants (à 
Sélingué, dans les banco tières de la région 
d e M opti , d ans les plans d 'eau v ill a­
geo is ... ) ou pisciculture plus intensive 
dans les zones de périmètres hydro-agri­
coles et péri-urbaines de Bamako. 
Le contexte économique dans les zo nes 
poten tielles re lat ives aux di ffére ntes 
fo rmes de piscicul ture est peu favorable, 
en raison d 'une concurrence « inégale » 
de la production halieu tique. En outre 
les techniques de production (densité, 
alimentation, ferti lisation ... ) sont loin 
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d'être maîtrisées. Par conséquent, l'émer­
gence d'une pisciculture intensive à voca­
tion commerciale ne semble pas être éco­
nomiquement réalisée à coure terme. 
En revanche, la pisciculture fo ndée sur 
des élevages extensifs avec tentation 
d'intensificatio n suscite aujourd 'hui un 
intérêt croissant auprès des agricul teurs 
des zo nes à fa ible production halieu­
tique, présentant des conditions natu­
relles (topographie, nature des sols, dis­
pon ib il ité d es resso u rces en ea u ) 
favorables. Dans ce contexte, l'aquacul­
ture en tant qu'activité complémentaire, 
apportant à moindre coût un surplus ali­
mentaire à haute qualité nutritive aux 
groupes fami liaux ou vi llageois, pourrait 
constituer un choix pertinent de d iversi­
fica tion. 



Conclusion · 
quel avenir 
pour la pisciculture 
malienne 7 

La priorité dans le domaine de la pisci­
culture au Mali paraît être aujourd'hui 
l'établissement d'un état des lieux, com­
portant un diagnostic des techniques 
mises en œuvre par les pisciculteurs, dia­
gnostic qui devra également comprendre 
une évaluation socio-économique des 
systèmes de production piscicoles. 
Cet état des lieux doit comprendre une 
étude pluridisciplinaire (anthropologie, 
socio-économie, hydrologie, aquaculture, 
zootechnie, hydrobiologie) afin de déter­
miner des axes de recherche et de déve­
loppement de la pisciculture à envisager 
dans les différentes régions et zones pré­
sentant un potentiel aquacole : banco­
tières dans la région de Mopti, périmètres 
hydro-agricoles de l'ON et de Sélingué, 
bas-fonds de la région de Sikasso. 
S'agissant de l'Office du Niger, il paraît 
intéressant d 'aborder la question des 
dynamiques paysannes si le cadre institu­
tionnel s'y prête. Préalablement à tout 
développement, des questions doivent 
être posées au niveau de l'aménagement 
piscicole (étangs) : Qui doit les réaliser ? 
Qui en est propriétaire ? Quel en est le 
droit d'usage? Qui a la charge de l'entre­
tien des canaux d'alimentation et des 
infrastructures périphériques aux étangs ? 
L'absence de réponse précise à ces ques­
tions empêche rout investissement (en 
infrastructures, en temps de travail, en 
technicité ... ) dans de bonnes conditions 
de la part des paysans-pisciculteurs. De 
même, la pisciculture extensive, activité 
nouvelle dans les zones d'extension, 
entraîne des modifications dans la gestion 
de l'eau. Une nécessaire prise en compte 
des droits fonciers pour l'identification 
des sites à empoissonner doit être forma­
lisée. Il faudrait reconsidérer le cas des 
pêcheurs professionnels du delta central, 
qui, après avoir marqué un intérêt certain 
pour la pisciculture extensive (empoisson­
nement des mares) dans les années de 
crise, sont moins enclins à y souscrire 
pendant les années fastes. Les activités de 
pêche procurent dans ce contexte des 
revenus plus élevés que la simple exploi­
tation de mares, alimentées naturellement 
en poisson grâce à l' inondation des 
plaines par la crue saisonnière. 

Le développement de la pisciculture au 
sein des périmètres hydro-agricoles com­
portera nécessairement une politique 
adéquate d 'installation des pisciculteurs. 
En effet, la politique de développement 
fondée sur les projets a eu comme inci­
dences pernicieuses d 'entraîner des coûts 
d'investissement démesurés et par là­
même de décourager route initiative pay­
sanne (coûts de 10 à 15 fois supérieurs à 
ceux de la Côte d'Ivoire) [Oswald, com­
munication personnelle]. En outre, au 
même titre que le maraîchage, la pisci­
culture devrait être intégrée dans l'utili­
sation globale des ressources en eau pour 
laquelle l'étude des conditions financières 
et sociales d 'accès au foncier irrigable 
constitue un préalable. 
À court terme, il est urgent de tester 
dans les conditions maliennes les diffé­
rents itinéraires techniques aquacoles 
déjà éprouvés ailleurs sans tenter systé­
matiquement d'innover. Ces expérimen­
tations en station devront comporter une 
analyse micro-éco nomique (compte 
d'exploitation) étendue à l'ensemble du 
système de production ayant la piscicul­
ture comme activité. 
En matière de recherches biologiques et 
écologiques susceptibles de soutenir par 
des apports originaux (et donc indivi­
dualiser à terme) la pisciculture malien­
ne, deux domaines sont à privilégier : 
- la bio-écologie de C!arias anguillaris 
appliquée à la collecte de juvéniles dans 
le milieu naturel et aménagé (canaux 
d'irrigation et casiers rizicoles) pour 
l'approvisionnement des pisciculteurs ; 
- l'étude des réseaux trophiques en étangs 
et bancotières (évaluation des productions 
phyroplanctoniques, périphytiques, ben­
thiques) en fonction des différents traite­
ments appliqués (alimentation, fertilisa­
tion) et leur utilisation par le poisson. 
Ces propositions de recherche rejoi­
gnent celles antérieurement faites pour 
le développement de la pisciculture sur 
le continent africain au sud du Sahara 
[9]. Au Mali, où cette pisciculture est 
synonyme d'espoir et de désillusion, la 
disponibilité d'un grand nombre de 
p lans d'eau et l'existence d'un fort 
potentiel de prélèvement d'alevins du 
milieu naturel constituent un atout 
unique dans la sous-région. Cependant, 
la mise en valeur de ces potentialités 
nécessite la prise en compte de compo­
santes variées, tant sociales qu'écono­
miques et juridiques, pour lesquelles la 
recherche scientifique se doit d'être pré­
sente sans pour autant faire de suren­
chère • 
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Résumé 

Pays sahélien enclavé d'Afrique de l'Ouest, le Mali a une production halieutique 
des eaux continentales ( très variable d'une année sur l'autre en fonction de 
l'importance de la crue) qui se situe parmi les plus élevées du continent : 
80 000 tonnes en moyenne (extrêmes : 45 000 à 135 000 tonnes). Dans ces condi­
tions, trois opérations de développement de la pisciculture ont été lancées à partir 
des années 80. Le bilan bio-technique, socio-économique et anthropologique 
montre que cette activité intéresse des catégories socio-professionnelles autres que 
les pêcheurs bozos ou somonos. Les résultats obtenus sont mitigés car les tech­
niques de production des alevins et celles relatives au grossissement ne sont pas 
maîtrisées. En outre, le poisson de pisciculture est loin de concurrencer le poisson 
issu de la pêche. I.:empoissonnement des mares et des petites retenues d'eau a 
contribué à la désacralisation de certaines d'entre elles et à la transformation du 
statut juridique des droits d'accès à la ressource. La pisciculture pourrait constituer 
un choix pertinent de diversification des productions au Mali à condition que 
soient pris en compte les aspects biotechniques ainsi que les composantes sociales, 
économiques et juridiques. 
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